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KT FOSSES
le pays tont entier, lors de la ” : LA
création de notre province, Système regardé pendant vingt ans comme l'expression d'un droit inattaquable.
On hésita d’abord à à croire à la possibilité même de ce malheur.
H est dans la nature’ humaine d'espérer le salut jusqu'à ce que la dernière vague ait recouvert les ‘derniers débris du navire.
Néanmoins, on vit bien de suite‘
que la tempête viendrait, rude et prolongée. Car, dès ce mo-
N ent, le vent qui soufHait an- Shonçait cette vague ‘étrange et
perfide qui s'appelle le préjugé.
Le, préjugé, voilà bien, dans toute cause, #l'enhemi le plus souple, le plus fuyant et le plus
acharné, le plus difficile à vaincre. L'injustice, la haine ellemême, cèdent à la lumière quand celle-ci peut pénétrer. dans les cœurs. Hélas! le préjugé, précisément, est le bandeau qui recouvre les yeux de l'intelligence, et l'empêche d’apercevoir l'exacte couleur des choses. |
Cet aveuglement conduit à l'erreur, souveni, des esprits na-turellement droits et sympathi-
ques. Il'ne faut donc point se
lasser de faire appel aux meilleures facultés de l’homme, à son bon sens comme à sa cons-
cience. Un seul et faible éclair:
a parfois suffi pour ramener dans leur voie des voyageurs égarés durant l'orage. °
En repassant en détail les discours et les écrits des avocats. de nos prétendues écoles nationales, on retrouve à peu près tous les lieux communs'que les ennemis du catholicisme ont coutume, de débiter sur'son compte. C’eût été miracle que l’on eût oublié d'accuser à ce propos notre clergé d'ingérence politique, et d’attribuer à un sentiment de crainte servile envers la héérarchie—ce mot est pour eux un clirhé—la résistance des catholiques à l'inique loi Martin ; loi que l’histoire, en dépit de tous les arrêts judi.
claires, provinciaux onu impériaux,
Lo
flétrira comme la violation d'un pacte solennel et sarié, comme une atteinte -à: l’autorité des parents, à la liberté des cultes, à la paix féconude des esprits et de la tation. |
Si le jeu est habile, il n’est pas ‘honnête. De telles idées, cons-
tamment exploitées, finissent par s’incruster dans l'imagination des foules, promptes à se cabrer, inconscientes des erreurs qu’on leur inocule. C’est ainsi que se propagent et se généralisent les
uotions les plus inexactes sur Îles’
hommes et les choses ; voilà comment se perpétue l'injustice, comment la persécution s’alimente, comment l’on étouffe la
vérité.
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La vérité, elle souffre des imputations que nous venons de.
rappeler, lesquelles ne reposent
‘que sur la malveillance,. la pré-
vention, et l'iguorance.
On ne nous connait point ; on ne connait ni nos croyances ni
: nos institutions; on n'en veut:
rien connaître. L'on en à assez de savoir que nous sommes catholiques ; ce titre semble tout :
autoriser: le dédain, la calomuie, :
le mépris des droits acquis comme des sentiménts la mise en séquestre de toute une population.
Si l'on trouve ces récrimina-
tions Un peu vives, nous n’en . P: :
mite des outrages qui ‘nous
N'est-il pas excessif de sans cesse
disconviendrons-pas, mais elles n'atteignent point encore la -li- .
sont lancées quotidiennement.
nous représenter comme n'ayant:
nulle volonté, nulle dignité, nul amour de là liberté, comme si toutes les facultés de l’homme, celles du cœur et celles de l’esprit, subissaient chez nous une.
fatale dépression ?.
Nous voulons aujourd’ hui re-.
vendiquer notre honneur. ‘blessé.
Nous-y. sommes provoqués par un fait récent.
Un personnage. de Winnipeg d'ailleurs assez ébscur, et -prétendant, bien qu’à tort, représenter
La
l'opinion des catholiques de lan-
gue anglaise, est allé faire ses .
confidences à la. feuille publique
la plus hostile à nos idées, et lui racontèr que le clergé seul — le
clergé de langue française sur-_
: ‘that — retenait les populations
loin ‘des soi-disant bienfaits dé-
coulant de la loi nouvelle.
Contre cette assertion, les ca-
._ tholiques de Winnipeg ont aus-
sitôt noblement protesté.
Dans notre pensée, cette briève
” étude duit servir à accentuer et à
motiver cette protestation.
Nous établirons que l'attitude’ des catholiques sur la question scolaire procède des plus nobles
pleinement dans l'examen de ces Î 4
. motifs. Mais avant d’entrer .
| motifs, tranchons de suite la.
| question de fait.
mn ;
Non. il n'est pas vrai, comme
on l’a dit, que les catholiques de «dette province soient, au fond de /leur âme, favorables au nouveau.
régime scolaire ; il n "est pas vrai . que 8 ils étaient laissés à eux-
ee pee eme
mêmes, ils se rallieraient à ce SyStème ; il n’est pas vrai que leur
attitude soit le résultat de la pression du clergé.
- La résistance à cette législation violente et malsaine a été, parmi les*laïques et dans le clergé, simultanée, et de toutes parts,
spontanée. Voilà toute la vérité, rien que la vérité.
Lorsque le temps viendra pour l'histoire impartial dé mettre en
lumière les inéidénts de cette :
Iutte, il lui sera fort. diMecile,
pour ne pas dire impossible, de
dire d'où sont partis les premiers cris de protestation. -
Les menaceS-étaient à peine proférées que’ l'indignation, comme une trainée de poudre, éclatait dans tous les’ centres et dans tous les cœurs.catholiques.
Saus doute quelqu'un a dû par-
ler au nom de tous. Qui pou-
vait mieux le faire que nojre archevêque ? …
Mais si nous devons des hommages à la vigilance, au zèle, et
ai
El —— | nousen arons lintime et doux
à la vaillance du vénérable prélat : si nous devons à son prestige, à sa haute influence, et à l'éclat de sa parole, de n'avoir pas * encore succombé ; de son coté,
espoir, il est prêt à nous rendre le témoignage que nul acte, d’autorité de‘sa, part n’a été nécessaire pour déterminer notre attitude ; il dira que loin de chercher a éluder le travail et les sacrifices, nous sommes allés au devant. | Oui, tout an peuple; sachant d'avance qu'il allait être ridiculisé, bafoué, blessé dans .s68" sentiments, pressuré dans ses biens, privé de sa part des deniers pu-.
blics,-tout ce peuple a su se
en — À |
dresser detant l'iniquité, et Jui
crier d’une seule voix: tu peux 0 :
. prendre nos biens, mais tu n'au-
ras pas l'âme de nos enfants !
Cette fière attitude aurait dû nous attirer du moins le respect .
de nos adÿersaires. Le soldat sait admirer la vaillance et la loyauté d'un ennemi. Ici, l’honneür n'a pascours. Au lieu de reconnaître la pureté de nos in-
- «tentions; au lieu d'admettre notre
droit, comme simples citoyens, de défendre hardiment et sans relâche les institutions qui nous sont chères, on nous incrimine, on nous expose, à la malignité d'un public déjà prédisposé con- ‘tre nous, on nous jette à la face l'épithète ignominiense d'esclavé.
. ze
Nous le répétons, c'est un outrage qui dépasse la mesure, et contre.lequel nous protestons.
Sous le feu de l'attaque, nous sommés entrés dans l'arène de notre plein gré, sans pression, sans sollicitations même. Du reste, c'était notre devoir. |
Mais faire son devoir dans les temps difficiles, est plus qu'un mérite; c'est une gloire, et nous revendiquons celle-c ci dèvant les
Hommes, devant notre Pays. et la
pos térité.
Cette question de fait réglée, .
allons plus loin. . Examinons,
pour les esprits de bonne foi, la nature des rapports entre les laïques et le clergé Nous procèderons d'abord par analogie, pour nous élever en dernier lieu jusqu'aux sublimités de la doctrine catholique.
Le prêtre occupe parmi .nous ” une grande place; il n’est pas sans autorité ni prestige, c'est :
certain. ; Mais, Tue SOUS SON AS pect le plus vulgaire ét le plus | infime, par les seuls côtés qui :
tiennent à l’ordre temporel, qu'y a-t-il d'anormal dans cette défsrence du ‘laïque à l'égard, du prêtre 2 - \ Se:
Qui voudrait y trouver: la moindre trace de servilismé de- |
vrait de suite déclarer qu'il n’y a pas une parcelle de liberté dans le monde. Car, ce n'est en
‘somme, que l'expression d'une
loi universelle. :
. Depuis la.nature inanimée jus-
‘qu'au sommet de la création, il
ü'y a rien qui ne soit dans un état
de subordination à l'égard d’un
objet, d'un principe, d'un être
quelconque. Les commotions du globe terrestre, l'air qui s’agite, la mer qui roule ses flots, les astres du firmament : l’insecte qui bruit, l'oiseau qui émigre,
les animaux qui recherchent.
l'obscurité des’ bois ; l'enfant qui s'attache à ses parents, la mère
qui caresse son fils, les hommes
qui s'associent, celui qui rom-
mande, les petits et les grands, les riches et les pauvres, l'ignorant et le savant, tout cède à une
impu sign d'ordré aaturel. quon!
l'appelle force, instinct, passion; volonté, haine ou affection. Nous le répétons, c'est l'universelle loi; l'homme l’applique univer-
&element.” Rien de ce qu’il tou-
‘| -äghe n’y pent échapper.
ù vi
* Dans la. famille, dans le gouvernement des états, dans toute
industrielle, mercantile, littéraire, scientifique ou de bienfaisance, on la retrouve: il faut
une orgauisation ; les fonctions
et les rôles sont répartis; ilya des pouvoirs qui dirigent et ordonnent. Ici, c’est le père de
‘institution, dans toute entreprise
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famille, là ce sont les princes
ou leurs ministres; ailleurs, ce sont des officiers, des administrateurs, des chefs, en un mot.
Or, il n’y a point de chefs sans :
subalternes. . Les chefs commandent, les subalternes obéissent; tous se soumettent à des règles qu'ils se sont tracées, ou - qu'ils ont reçues d'ailleurs, et acceptées. : Au besoin, l’on sait
donner une sanction à ces règles, ve
tantôt par l'expulsion, tantôt] par un appel aux tribunaux.
Est-ce là du servilisme ? Assurément non; c’est une condition d'existence, c'est l’ordre. \ Or, en dehors de toutes préoccupations religieuses, le catholi-
cisme est pour le moins une ins-
titution publique, . l'égale. des autres; l'état lui reçotinait une place au soleil ;: c'est üne société parfaitement organisée, avec ses lois générales et ses règlements disciplinaires, avec ses membres, et ses officiers, lesquels sont les
prêtres. Pourquoi donc refuse-.
rions-nous à ceux-ci les privilèges et la prééminence accordés au personnel dirigeant dans toute autre association? Et pourquoi donc aussi, cette déférence seraitelle chez nous le signe de la déchéance, quand c’est ailleurs la
marque d’une bonne administra-
tion, d'expression du respect -et de harmonie.
Hg
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Avançons encore dans la voie des analogies. Dans l’ordre militaire, le général dit:
“ Soldat, tu iras te placer à la “ tête de ce pont, tu y resteras ; “ tu mourras, nous passerons.
‘ Oui, mon général.”
“ Telle est l'obéissance guer- “ rière; elle sert; elle meurt; et “voilà pourquoi la patrie n'a “ pas assez de couronnes, n’a pas ‘‘ assez de voix pour célébrer son * héroisme et sa grandeur.” (1)
Le monde est aujourd’hui remué par de puissantes associa-
D (1) RE
tions ouvrières, Jesquelles subissent aveuglément l’ascendant de leurs grands maîtres. Ceux-ci prononcent un-mot, et voilà que tout travail ‘cesse; des populations entières et des industries nationales sont livrées à tous les désastres d’une grève, et quelque fois de l’'émeute.
- Les sociétés secrètes, si n0m-
breuses, reposent sur l'obéissance absolue de leurs membres ‘aux règles de! lens -eoustitntions, et aux ordres de ‘Jeurs"chefs de tout grade. | | “° Or, parmi ceux qui voudraient älris comme une servitude no$
. égards envers le prêtre, les uns :
ne savent pas mettre de mesure à.
leur sdmiration pour ces vastes . D
: Lo en Le CES
associations et leùrocculte direc-
tion ; les autres sont les person-
nages mêmes, dont les actes vt.la \ volonté sont anéantis et comprimés par des liens dont Ja ruüupture est, en certalus lieux, punis de mort violente. - .
Leur demander de mettre un peu de logique dans leurs appréciations, serait-il donc excessif T
Quoique souvent l'effèt du caprice, plus légitimé est néanmoins ce qui se passe dans les relations purement sociales. On coïcède aux gens de qualité de nôtables ‘ privilèges: on leur donne en toute occasion la pré-
‘ séance ; leurs jugements sont des
"lois en matière de convenances.
7 “Or, je prêtre. eët un homme de
cr
bien, un homme de bonne édu- .cation, dont, l'esprit plane. habi-
‘tuellément à des altitudes se-.
reines, dans un atmosphère dont la noblesse des pensées forme
l'élément principal.
T à ._ Le ‘prêtre est non seulement --un homme de /bonne éducation, mais c'est un. ami. Il sért de nos rangs; il vit avec nous; notre situation. ne lui est pas incounue; dans la douleur. ou Ja
joie, son cœur bat et s'émeut avec HT" "nôtre ; nous Je voyons à
l'œuvre ; de nuit.et de jour il
: ' laisse sa demeure pour aller” se-
courir, consoler, bu bénir.
à l’homme du monde pour lui cindre le front de l'auréole. qui jaillit de la naissance, d’une haute situation, “de la bienfai-
sance, ou de la douce amitié.”
Mais le prêtre, 6h ! lui, il n’a pas droit aux immunités de son caractère, de sa position, ou de
l'affectueuse estime qu'il peut
On n’en demande pas autant
inspirer ; il né devra s'échapper .
de sa personne aucun de ces rayons quir réchauffent et font in-
cliner Îles, cœurs vers lui; son.
‘influence, .il devra la concentrer
en. lui, n’en rien laisséf voir.
Et nous, les laïques, nous devri-
08 noûs faire les complices de
ces efforts contre-nature ; nous
‘devrions nous garder des conseils
ot
ste de
servilité Décidément, to
l'aveu, la prévention. seule peut
_concluéions.
du prêtre; les suivre ou simplement les rechercher, serait de J4
TT prit loyal sera forcé d'en faire .
engendrer d'aussi monstrueux travers.
kF x Les leçons de- l'ordre intellectuel nous conduisènt aux mêmes
«Dans le domaine judiciaire, n: 'admet- -on pas l'autorité des - _sommités légales ? ?
Dans les parlements, ne s'inspire-t-on- pas _ souvent _des législations étrangères ? 2°
Au Manitoba même, dans notre
| + chambre d'assemblée, au palais |. , de justice, à chaque instant, l'on
invoque la jurisprudence et la
. législation d’Ontario. Nos sta-
tuts sont-une copie, pour la plus grande partie, des lois faites à
Torgnto. L'inique firman scolaire
qui pèse sur nos consciences est
= lui-même un mauvais plagiat
Ÿ des plus mauvais chapitres des.
ordonnances de la grande pro-
vince sur. les-mêmes matières. | Ah! si les :catholiques voulaient appliquer à la représenta-
tion provinciale, à la magistra-.
ture et au barreau, la mesure dont on se sert à‘ leur égard, ils auraient ici beau jeu; l'antique tu quoque ler serait une facile ré-
plique. F
mt e 3 “ os Mais non! Nous ne nous per-
mettrons point cette “ironie L' intelligence, la science et l'e périence, ont ‘assurément des
‘ droits. Ce n’est pas une humilia-
tion pour un homme de se reconnaître ‘le disciple d'un maître, d'une école, et de s’abandohner à leurs inspirations. Il est permis au malade dé-suivre les prét- _criptions de son médecin; le client, qui vient chercher auprès
de l'avocat l'intérprétation des-
lois, conserve toute sa dignité d'homme; de. sa part, c'est uniquement reconnaître l'autorité . d'un expert en droit ; c'est une preuve d'intelligence. - Or, ces règles générales, consa-
crées par le bon sens universel, les
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catholiques en réclament, pour eux aussi, le bénéfice, et n’enten-.
dent point qu'on attaque à ce propos la franchise ou la noblesse de leur attitude.
Dans notre province, le clergé se personnifie dans l'archevêque de Saint-Boniface. Il est au sommet de la hiérarchie diocésaine.
Mais il est chef encore d’une autre façon, et c'èst à ce dernier et seul point de vue que nous voulons ici le présenter.
Sa position, sa longue expérience des affaires de ce pays, ses cheveux blancs, la‘ hante distinc-
nl
tion de 54 bersonne' et de son eës-
“: prit, ses “fhonléée intellectuelles, ‘| “au niveat de tout ce qu ya de” \ plus rs dans la Puissance
du Canada, en font’ ce qu'on appellé “unb, autorité sociale.
Or, tous les penseurs, tous les,
économistes, accordent aux auto
rités sociales une suprématie légitime, et féconde en, biens de . tontés sortes pour les nations.
Nous consultons souvent notre evêque., Loin . d'abdiquer par. là notre volonté ou notre ‘hi erté, nous croyons nous hoorer, et donner un grand ex- moe à des multitudes d'indivi- /
dus auxquels une sotte présomp:
tion doublée de fanatisme, fait!
commettre assez de bévues” et!”
cie
d'injustices pour ébranler jusque :
dans leurs fondements les insti- _tutions de la patrie canadienne.
Au dessus’ de Mgr ‘laché, par _ delà locég, les catholiques . jettent us yeux eur Léon XIIT. Ils Linterrogent commie on le fait d’une; boussole. Pourquoi s’en bumilieraïent-ils ? En dehors même de Ïla sphère religieuse, c'est incontestablemènt la .
plus grande figure de cette fin de siètle. ÉBismark, Disraeli* Glad- . stone, les renomméeé napoléoniennes, nul ne possède au même degré cet ensemble ‘de quétités qui sanctionnent la préséance.
Les lettrés savourent la grâce de 8es écrits ; les savants admi rent sa science : il étonne les pu-
Lo
blicistes par la’ hardièsse etila
netteté de ses vues ; la diploma-tie le reconnaët pour l’un de ses maîtres ; les gouvernants et les” gouvernés s'inspirent de ses enCycliques ; et pendant que les rois:
le constituent leur arbitre et l'appellent à leur secours contre le socialisme, les ouvriers écoutent sa parole avec avidité. Parmi ces, derniers, les uns de bonne foi,
frappés dés espoirs “qu jt “fait... |.
maître dans leur < cœur, et des ac-
sa voix, rapreient c courage ; : les autres, les révolutionnaires, surpris de cette salutaire intervention;-s *alarment pour leurs pro-
< jets néfastes. Si jamais notre
siècle doit s'identifier avec la :
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: gloire & quelque” illüstre” per:>.
sonnage, il s’appellera le siècle
de Léon XIIL le pape captif,:
mais fort dans ses liens; grand
dans ses : s malheurs, rayonnant de.
génie.
Ah ! si, dans nos s temps d'affai-
blissement moral, il pouvait exis- .
.ter en dehors du catholicisme,
un homme de cette stature, l’on
- n'aurait pas de piédestal . assez
élevé pour l’y placer; il n’y aurait pas assez de ‘poussière dans
Jés-.routes pour recevoir l’em-. ‘Prènte des fronts qui demande- ” raïent à s'inclinér.
Mais, voilà peut- être où sera l'étonnement de plusieurs !
Ce que ferait l'homme, cédant gux alourdissements d’un paga-
[isme renaissant, le catholique,
‘plus fier et mieux éclairé; s'y refuse.
| Nul n'a. plus de confiance ni
{ plus. ‘ai soumission au ‘chef de l'éc tige: :que le catholique sincère,
À nul n’a pour lui plus d'admiration. Maïs ces hommages s'adressent au Poutife, non pas à l’homme. | |
» Non, les croyants les . plus bumbles n'imaginent point-.qnel'illustre Pecci put, avec tout soû génie, exercer, dans l'ordre fera:
porel, le même empire,
der la même clairro | n'était Léon XIIT, Æ Vicaire de , | Jésus-Christ. Ex dette qualité,
il reçoit de Digi un secours surnaturel, la grâèe qui l'illumine
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souverainement et lui fait voir, quand il s’agit de la morale ou de la foi, la vérité dans. toute sa |.
_ splendeur et son intégrité, Mais
: par le seul fait'de leur Bréseñce, ces clartés divines doivent projeter leurs puissants reflets sur
< toutes les opérations, de son es-
__ prit et mettré à portée de sa vue ‘ de plus profonds et dé plas vastes horizons. :Tel le rayonnement | des mille bougies allumées à l’intérieur d’un vaste édifice, s'é chappant par les croisées, répaud, tout autour, de vives lueurs qui dessinent les objets voisins.
Ainsi s'explique pour nous la , * sagesse de la coñduite générale | | des papes ; ainsi s'explique leur ascendant sur le monde. Et de . :
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ae md
vant cette majestueuse et sublime autorité, l'âme la -plusaltière peut s'incliner sans humiliation. L
Xe
Telle est, au surplus, toutel'éco-
‘ nomie de l’obéissance du fidèle à Jantorité sacerdotale du prêtre:
ce n'est pas une abdication de
sa volonté ou, de s4.liberté entre les mains d'un homme on d'une vaste; c'est une humble
mais noble sonmission à Dieu,
c’est une manifestation de notre foi en l'Eglise catholique et aux” eñseignements de son Divin Fondateur. | | En effet, le prêtre est choisi de .
Dieu, qui lui imprime, çar l'onction. sainte, "un caractère sacré.
Chargé de nous enseigner nos de- .
‘voire de reiiglon, son autorité n'a
cependant rien de terrestre. ‘La doctrine qu’il prêche, il l’a rèçue
‘des apôtres, qui la tenaient eux-
mêmes de Jésus-Christ S'il nous adresse la parole, il le fait
au nom de Dieu, non pas en SON .
. propre nom." Eù l'écoutant, noüe obéissons- à Celui qui a dit au
prêtre: “Qui vous écoute m'écoute, ‘ .
qui vous méprise me méprise.”
L'exercice même dees fonctions est de sa part un acte d'obéis-
sance car, Dieu lui a dit:
“Comme mon Père m'a envoyé, je vous envoié; allez, enseignez
toutes les nations”. Le prêtre
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obéit donc, “Jui aussi, même quand il commande ; il obéit-à l'Eglise, dont il est chargé de .
proclamer la doctrine ; il obéit à
Dieu, tomme nous, les : simples Fe fidèles.” Son silence serait une | prévarication. 7 i ‘Le pape, les évêques, [lés prè- -tres’et les fidèles ne font icibas qu'un seul corps, qui est l'Eglise catholique militante,.….aveë— ses doctrines, ses ‘dogmes, sa dis-
: cipline, ses immunités, et son organisation Tous croient aux
| mêmes vérités, tonssesoumettent .
| aux mêmes obligations, tous sont solidaires de l'honneur de ‘cette Eglise qu'ils nomment avec amour leur. mère. .- Les intérêts
religieux. dés laïques sont * ‘es |
il s’agit surtout du salut éternel |.- . de l’âme des jeunes générations, :
* tous sont tenus également de dé- * fendre ces- droits," ces biens, ces
ne
mêmes s que ceux du prêtre, et vice versa. Dans Ja; ‘question scolaire, la: liberté” des cultes, qui, est à la base a notre régime politique,\ et. {es droits de la con- | science, sont méconnus ; il- ‘ar git dan bien national, ar par ténant tout entier à chaque citoyen, — et le prêtre est citoyen ;
—et le-prêtre est leur guide; or,
âmes. Les chefs—-les prêtres— marchent en tête; ‘les autres— .' les laïques—se pressent autour | d'eux. Mois ils. s'avancent en
ardeur” ‘et le. mére sentiment de
responsabilité, la même œuvre.
Ils défendent leur culté, comme.
une. armée—-hefs et soldats— sait protéger la patrie.
-Dans les autres cultes, l'autorité n'apparait pas avec cette auréole divine. Cependant elle y est, pratiquement, à divers degrés.
: De fait, autorité se retrouve partout où il A a des règles—une ‘. seule même à suivre.
Or, malgré la part si large, si
ce etes Se FPE
absolue, . qu'on ÿ fait à. l'ex-—4
anièn privé, quelle secte oserait se donner aux yeux du publie, le ‘ridiculé de n'offrir à ses adhé-
ns
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rents aucun précepte, si léger
qu'il soit, comme règle de foi ?'
Ce serait méconnaître d’une
+ inconcevable façon ce que c'est
qu'une croyance religieuse. Une
religion sans préceptes obliga-
toires, ce serait le néant.
Or, dans tous les cultes, ilya des’interprètes de ces préceptes. :
Ce ne sont ni les.-cochérs, ni les fossoyeurs, mais les chefs de la Congrégation.
Cette prérogative, déléguée à un conseil,-ou à quelque individu, de déterminer la règle de foi, et de diriger J'association, c'est précisément ce*qui constitue, comme chez nous, l'autorité
dogmatique . et l'antorité disci-
plinaire. ! /. F
Il Y en” à, nous le savons; "quid ‘se récrieront contre res principes et leur application. On rerivontre plus communément qu'on ne l'imagine des gens assez illogiques “pour. à la fois subir et nier des choses faites pour crever les” Te
yeux de tout le monde. A ceuix-
là, nous demanderons pourquoi
les synodes, dans Îles cultes protestants, s'ils’ n'ont. pas la moindre autorité ? Pourquoi .
l’examen.des candidats aux fonc-:.
tions du ministère religieux ?
Pourquoi cette adhésion, signée de sa main, explicite, à la confes- :
sion de foi, que l'on requiert du bénéficier d'une église ? Pourquoi des procès à ceux dont l'or“ thodoxie se fait soupçonner
net
Les
Est-ce. une persécution ?
L'an derniér, deux notabilités du protestantisme, le Dr. Briggs, j
des Etats-Unis, et le Dr. Campbell, de Montréal, étaient sous le coup d’une dénonciation pour | fausse doctrine. Tous deux ont été cités’ devant les tribunaux:
| ecclésiastiques de leur religion respective. Tous deux ont subi des condamnations. : :
. Ces verdicts sont-ils restés sans
. effet ? , LT Sa
+" « : - Alois, à zquoi bon mettre en SA
émoi la moitié d'un continent pour n'arriver qu'à des conclusions illusoires ? C'est une comédie, une tartufferie !
S'ils ont et l'expulsion pour
De
nn.
sanction; sdira-t- -oni-que c'est du'
despotisme clétical ?
- Si-les rév érends gentlemen .se | sont soumis, est-ce ‘de la servilité \de leur part? .
Tout le monde répônd : "non.
Nous allons plus loin. | Nous plaçant pour un moment au point de vue des sectes intéressées, nous-“isons: + -.
Dans un cas. c'est l'exercice - légitime de l'autorité, sans laquelle il n'y aurait plus aucune règle de foi. .* .
Dans l’autre“ c’est l'humble.
mais noble aveu d’une erreur, et
l'heureux-retour à la vérité d' une |
âme un instant égarée!
Pourquoi dont alors noûs peser
avec d’autres poids. ? :
On insinuera peut-être ; que
l'autorité couvre chez nous un’
champ bien plus vaste que dans les autres cultes.
Qu'importe.à notre thèse ? Ce
n'est là qu’une question. de plus -ou de moins.
Le cercle. dans lequel . vous
tournez est plus petit, ou,'si vous
r aimez mieux, plus grand’et plus ‘élastique - que le nôtre! Soit!
mais vous êtes ‘tout de même,
_ danë un cercle, et vous n'en pouvez sortir qu'en sautant par des-
pe
sus sd, circonférence, “et PAS
vous. êtes en - : dehors de toute”. ÿ|.
: croyance, : le tout : précepte, de ” toute règle. de jtont frein; vous -avouez que vousqne croyez. plus
à tien. . « :
LT
LA
Rien! Vous ne bâtirez 1 pas de
. pyramides avec cela!”
Rien, c’est l'affaissement, c'est!
le vide, c’est l'abime ! Hélas, trop tôt viendra le jour où le pauvre malheureux qui y tombera, sera forcé d’avouer qu'il lui aurait
. mieux valu croire à ‘quelque
chose !
Rx
Quélle absurdité, vraiment, de parler, en notre siècle de servitude en matière de religion ?
+ Autrefois, les ennemis de l'Eglise catholique s’en prenaient à l'inquisition ! | .
Oh! que de fables l’on a con-
tées à ce sujet !
Mais. aujourd’hui, cette ressource elle-même manque à la malignité. .
En ‘dehors de la’ persuasion | morale, la contrainte. physique est en: ce monde la seule force | qui pourrait, pratiquement, géner la liberté de penser. ‘Or jamais, à ce point de vue, cetteforce n'a été si peu redoutable qu’à notre époque. .
Le catholique est, comme le protestant, libre de choisir sa foi.
Comme ce dernier, il peut, sans crainte d’ancun préjudice maté- ….. riel, faire valoir ses opinions, les
+ “manifester par la parole, fpar”la | plume, par l’éxercice de ses franchises électorales ;: il peut aller” jasqu’à l'insurrection contre les :
ne
ls:
enseignements de” dgise et contre leæ autorités légitimes de
cette Eglise. Au besoin même,
la police et les autorités judi-
‘ciaires lui donneraient jeur pro-
‘tection. | | | ‘ Il est vrai qu'au moral, c'est -
différent. Il n’est pas permis à
rt homme. de_-mépriser p antorité
sacrée des prêtres : il n'est: pas permis de manquer aux devoirs de sa conscience, ni de cruéifier de nonveau le..Christ. Il n'en’ est pas moins certain néanmoins, qüe de.nos jours <éime ‘au temps d’ Hérode et :de Pilate, les
tribunaux civils ou correctionnels sont, souvent, plutôt du côté de :
Barabbas que du roi d'Israël .
Le catholique n’ignore rien de
PRÊTRE, TAIQUE
autre chôse. Il sait avec quelle
allégresse il serait reçu dans les
camps d'où partent. les traits.
Âu fond, voilà -bièn ce que l'on veut. Un petit écrit, publié l'an
dernier dans ui ‘journal de Win-
nipep, n’en faisait point mystère.
Pour être libres, aux yeux de nos ‘détracteurs, il nous fandrait apostasier; il nous faudrait leur apporter, dans un plat, la tête du prêtre, comme autrefois, l'on fit
de celle de-Jean Baptiste, dé
noncé, fui aussi, pour son cléricalisme, par les jouisseurs de —l'é ’époquie. Jamais, l'erreur ni la
corruption n’ont pu s'accom- moder des austérités et du franc:
. —— parler de la vertu.
tout cela ; il sait même quelque
‘Et, parmi ces dernières, se trouve
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. Ce crime, le catholique pourrait le vommettre, il le sait, sans autres conséquences matérielles que d'être rayé des cahiers d’honneur de l'Eglise Or, sachant tout cela, parfaitement rassuré sur les suites matérielles- ou. civiles de son acte, il repousse la séduction
Libres d'aller chez vous, librement nous restons où nous sommes, profondément respectucux de notre clergé, fermement aitachés à. notre foi, à ses enselgnements, à ses obligations.
celle d'élever nos enfants, c’est-à- -
dire, de former leur caractère, d'en faire des savants, &i possible, maïs surtout: des” hoïnmes vertueux ; de les préparer pour la fainille,
““pai ns.
pour la patrie, mais par dessus tout. pour Dieu, qui est la fin dernière de l'individu, _ des peuples, de là société, de toute la
‘ création. C’est pour ces motifs
que nous repoussons également
_de toutes nos forces, et les écoles
‘protestantes, opposées à notre foi, et les écoles neutres où sans Dieu, opposées à toute religion positive.
Nous ne voudrions. pas rederenir
me ess
Cette attitude a été. delle des catholiques. au pied du Calvaire, dans Rome persécutrice, au temps des croisades, et même au dix-hui-.
tième siècle, malgré l'incrédulité de sa philosophie: elle est celle
des deux cent cinquante millions | _de-fidèles | sujomd hui répandus >
FT
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sur r'tous- “les continents. ft 8 il
ya ‘des fous, ges ignorants, ou
des imposteurs qui s’emploient à nons rabaisser. dans le monde. in- É
tellectuel et dans les masses, il y
a, par-contre; de ficrs esprits, et pu
des hommes d'état, qui nous
hongyent de leur respect et ‘se.
sentent récomfortés par 1108 ex-
| emples. — ' Voici comment's’exprimait, il .y à deux ans, dans la chambre
des Lords, en Angleterre, l'un
des. premiers personnages ge
l'empiré britannique. Nous opposons ces hommages, —les plus beaux que nous :puissions désirer,—aux tristesses dont nous,
sommes si souvent abreuvés :
« f Victoria, disait le noble
es — | &- _
Eu ”
ET
‘duc d’Argyle, les catholiques” “romains ont eu le grand honneur
_“d'étre seuls à se lever, et à se
“refuser d’abattre dans ‘ leurs ‘‘écoles l'éternel étendard de la ‘conscience. Cette résistance
“des catholiques, j'aime à le”
“croire, péut devenir le gérme “ d’une forte réaction contre l’en-
.‘*{ière sécularisation, contre ce
“que j'ose appeler le caractère “absolument païen de l'éduca- “tion dans ‘la colonie.”
Reste la-question d'ingérence politique. |
Con je :
“Après un regard jeté sur les
divers incidents de notre monde :
religieux et politique, l'on se de mande si cette accusation n'est | pas uniquement une mauvaise plaisanterie. ! |
Lorsque M. Gr cenwaÿ dat for-
‘ mer son gouvernement, l'une dé “ses premières démarches fut de _ | se rendre à Saint-Boniface,.et d'y
solliciter une entrevue avec, _l'Archerêque Que recherchait-il donc alors, ” |:
sinon les conseils et l'intervention du chef de la hiérarchie catholique en cette province? CT Il Jui paraissait de saine ‘poli-
tiqué de se.ménager.le bon vou-. |" loir du prêtre. :Il provoquait
cetteirigérence, dont sès amis ont n
la délovanté de se plaindre :au- ——
jourd'hui, en la méconnaissant.
Il crut même utile, sans doute
pour l’engager davantage, defaire * ‘des promesses, rendues publi.”
‘ques depuis, et conformes auf
fameusçe déclarations de Saint-
François-Xavier
leurs ministres, de saisir aux |
Ils n'étaient point dégoutés, M Greenway ‘eét”ses partisans, : à.
cette : poque,! -
Depuis que la question scolaire s'agite, les cultés' protestants n'ont pas manqué, par la voix de
cheveux la moindre occasion
d'exprimer, leur pensée sur Rs Le
radicales i innoy ations opérée: en‘ cette matière par da législation :
de 1890. «Pans leurs manifester tions religieuses, dans . leugs sy
r nodes, -dans toutes leurs assem- | -blées délibérantés, tantôt du haut de la chaire; tantôt dans la presse, ils en ont constamment fait un thème de discussion, et souvent, l’objet de leurs décrets.
Le gouvernement a reçu quelque bläme; la plupart du temps, toutefois, il a été chaleureusement approuvé. .
| Hélas! lon ne s'est pas con: , tenté d'applaudir : on s'est efforcé* - par d'indignes clameuis d'ameuter. contre nous l'opinion pé,7 blique. e Si l'on juge qne le clergé catholique, par son attitude, a mé“ rité le reproche d'ingérence poli-
| tiqué, à coup sûr, le clergé pro-
“testänt. est, pour le \moins, cou-
res
pable au même degré: car, lui
aussi, $ ’eêt servi de son influence.
pour où contre, et plutôt pour que-contre la mesure.
Quand on habite une maison de verre, on ne doit pas jeter de pierres dans les fenêtres de son voisin. |
Pour notre part, nous ne blàmons point le clergé protestant de s'être préoccupé de la question ; ilen avait le droit à tous les points de vue, religieux, poli-
‘ ques, ou sociaux.
“Selon nous, il s’est trompé dans l'exééiee . de son droit... La voie qu’il suit; le’ ‘mène plutôt à l'as-
saut qu’à la défense des intérêts’
qu'il représente. Comme ayant charge d'ämes dans Jeurs- églises
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, .. « respectives, le devoir des docteurs du protestantisme nous -__ semble analogue à celui du prêtre catholique ; il se résume dansl’o--bligation de core tout ce.
qui peut éloigner de Dieu, de fa-
voriser.tout ce qui en rapproche,
tout ce qui peut y conduire. Ils n'ont malheureusement point | tous compris que la sécularisa- | tion des‘ééoles est une pierre d'achoppement pour le christi- } nigge. Nous le déplorons partie.
| culièrement. Nous déplorons aussi le ton agressif que beaucoup ‘déntreeux ont pris à notre égard, Nous n'allons point jusqu'à. les accuser d'ingérence indue dans la politique. . L Nous en aurions pourtant bien
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plus qu'eux le droit. En effet, ceux qui, dans leurs églises, se
sont rangés du côté du gouver- : :
nément, ont dû, pour justifier
leur attitude à, leurs. propres yeux et au regard du public, dépouiller la question, du moins apparemment et par tactique, de son aspect religieux, et la ré- - duire, aux, proportions d’une simple controverse politique.
D où il faut conclure. jque ceux-,
, se débarrassant des scrupules qu Le voudraient rendre gênants pour les autres, ont, de leur propre aveu, mis le pied sur le terrain politique.
Pour le clergé catholique, au ‘contraire, l'éducation de la Jeu- " nesse touche à des intérêts reli-
‘gieux de l'ordre le plus élevé,‘
embrassant l'humanité tout en-
tière, son bonheur sur la terre, et
son salut éternel. Tels sont les enseignements de son Eglise, et sesronvictions intimes. Si, dans ces matières, il intervient, il reste dans sa sphère, sur le terrain religieux. : Il ne vise ni les hommes ni les choses politiques.
C'est Dieu, ce sont les Ames dont ‘il.a la garde, qui l’intéressent . par dessus tout, encore -qu'il sache hien que les intérêts ma-
tériels ,des familles, du peuple
et de la société, reçoivent, directement et comme par surcroif, une salutaire et puissante impulsion d’une éducation saturée de la pensée religieuse. |
; no
À la différence, donc, du clergé protestant, qui intervient pour
des motifs humains, le prêtre ca-
tholique n’ose parler que paï devoir d'état, pour servir des intérêts religieux, sacrés, comme tout ee qui tient à l’âme.
“Dans ces conditions, le moins que nous puissions exiger, c'est qu'on ait la pudeur de ne;pas imputer à crime, chez le clergé catholique, une attitude que l'on se permet chez soi avec beaucoup
moins de raison.
Nous réclamons pour tous les .
_clergés, indistinétement, le droit
F oÿ
d'exprimer leurs opinions gur les choses de li politique. £. prétres et les révérends ministres, “Sont itoyéns, éomme les laïques ;
- ils oscédent ‘de l'instruction : ; Jeur refuser Îles franchises actor- “dées au reste de la nation, serait
.efffr indre les lois du pays comme
jui, ” cëll s de’la justice et du plus
simple bon setis.
L « CET Dans l'exercice.de leurs droits
1 il leur convient, à. ause des res-
: ponsabilités spécia és qui s'attachent à leur ministère, d’user d'une sage Sr "Pour ‘sa part le clergé catholiqne n'ou:
blie poiut cette règle. La calomnie lé contestera toujours en vain. |
S'il y a des prêtres qui exer-
DS
cent en toute occasion. leurs droits civiques, œul ne saurait s'en plaindre, surtout dans un temps où l'on veut rendre universel et obligatoire le suffrage,
et les ministrès protestants moins... messes:
Devil que; ‘les autres, parce qu'ils sont les plus embressés à user de leurs’.
‘privilèges en cette matière.
Règle générale, cependant, notre clergé se réserve.
Que les législateurs"construisent des ponts o “qu'ils fassent des lois municipales ; que les gouverneménts . £ubventionnent
des chefñins dé fer, que les partis
8 ’agitent poyir ou contre la protection en. matière commerciale ; que le pays négocie des traités avec ses Voisins, le prêtre n’en
Es
dira rien., De lui-même il bor- | ‘nera son rôle à rappeler géné-
ralement à ses onailles qu'il est défendu de prèndre le, bien d'autrui, qu'en tout les lois de la _ justice et de la morale doivent être observées. La nation pour-_
.ra même-aler plus loin; elle :
‘ pouira changer son régime politique; le clergé n'exigera pas
autre chose—et c'est ‘beaucoup, nous l'admettons—que le respect du drapeau, des traditions, et de . Ja loi de Dieu. Si PAngleterre
possède , encoré le Canada, elle le doit à la loyauté de nos évêques
à deux époques mémorables On devrait le savoir, ou l’apprendre.
‘Qu'en matière d'éducation mé-
. me, l'Etat détermine les condi-
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tions matérielles d'existence des districts scolaires et de l’école elle-même ; qu'il charge d’un impôt équitable. la population qui profite -des avantages de cette école ; qu'il fasse des -pro-
grammes, qu'il surveille ét sti-
_ mule l’enseignement des sciences profanes : qu'il se rende compte du bon emploi des deniers publics dont il grève son budget pour les fins d'éducation, .non-
. Seulement l'Eglise ne. lui sus-
citera pas d’embarras, mais elle
‘’Vaidera. Tout le monde est
d'accord pour. souhaiter une
besoins et de la composition. de ‘la société moderne, le, prêtre et
Ta,
: - large et intelligente diffusion de l'instruction. Tenant compte des
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les pérents. acceptent, dans l'accomplissement du grand devoir que les précèptes divins et la loi näturelle leur imposent, la coopération de’ l'Etat. D
Ce que lglise ne pent pas.
consacrer, c'est l'omnipotence de T'Etat sur les consciences.
La conscience. suit l'enfant par- “tout, à l'école comme ailleurs.’ Il faüt donc que le prêtre puisse ° |.
l'atteindre là, comme dans la famille, comme à l'église. '
Le L'école, c'est l'église de l'enfant. En éloigner le prêtre, c'est l'empêcher d'exercer son ministère, c'est baunir Dieu dé l'énseignement, c'est faire de l'école un lieu d’ indifférence d'abord, èt
ss
d'athéisme bientôt.
Dès lors que les lois violent la
“liberté du culte, blessent les . droits de’la conscience, et les :
saintes immuuités de Ja religion:
le prêtre sort de sa réserve. Il ne se fait point l’agresseur, il “re pousse l’attaque. Dieu lui a con- _fié la garde des vérités. religieuses : ‘il est tenu de les proté-
- ger contre-le temps et contre les hommes, dans l'intérêt même de éux:ci : il fait comme toute sen- | S'tinelle à l'approche de ennemi, . il sonne Talarme. ‘Il ne sort point de son rôle; ce n’est'‘pas lui qui met le pied dans la politique : c'est la politique qui met le pied dans l'Eglise, contre tout droit, et pour le malheur de la
… nation
Qu'arriverait-il si. pour éviter-— ”
à tout prix Îe reproche: d'ingérence politique, le prètre se’ taisait” chaque fois qu'il prendrait fantaisie à l'Etat de faire des incursions sur. _le domaine relirieux ? Le domaine entier serait bientôt la proie de l’'envahisseur !
Le pauvre prêtre se verrait réduit
. à la servitude, comme le sont les Spopes grecs; la vérité religieuse
L_xwaurait plus d’ixterprète dans le monde, et l’humanité retomberait sous l'empire de la loi na- ‘ turelle seule, impuissante, depuis la prévarivatiôn d'Adam, à tou-
. joursretenir la conscience dans Jes droits sentiers, et sutout à .
la relever de &es chutes ; la loi du Christ'a seule cette vertu* ‘
Non,-le sacerdoc: cath ique
ne peut accepter cette situation ; ‘il doït éloigner les mains pro-
+ fanes de l'arche sainte ; c’est là
- Sa fonction, -et. l’accomplir ne peut être de sa part un asté: jn- ‘
tempestif. ., F4 Eh quoi ! Jous permettez-à ane
association commerciale, à une.
réunion quelconque d'hommes, à un seul individu même, de se.
présenter devant les parlements, Æ'y formuler leurs griefs, de faire valoir leurs intérêts et leurs droits, très souvent plus que douteux; vous ne trouvez à cela rien = d'étrange, rien d'illégitime. Mais le prêtre n'est-il pas le réprésentant de l'institution .la plus
= sacrée ? “N'at-il pas à faire valoir
des intérêts d'autant plus graves qu'ils se rapportent aux plus intimes aspirations de l’homme ?
N'’a-1-il pas le droit de parler au nom dé, la société religieuse ?
N'est-il pas le procureur des ‘âmes et de Dieu, l'intermédiaire
entre les deux? Ets’ils se présentent pour défendre devant -vos assemblés ces divers et sublimes intérêts, vous 0sez l'écon- -’duire.par ce seul mot: politique! |
Il est permis à tous les charlatans. du pays de monter sur les tréteaux, d'inonder de leur prose anonyme une presse irresponsable, de prêcher les doctrines
les plus absurdes, de semer la
discorde, de répandre la calomnie, de soulever. les-diverses
Lu
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classes de la société les unes:
contre les autres, de mettre ainsi les institutions d'un pays en danger. Mais au prêtre, interdiction’ de dire: son avis, de mettre devant le public son coté dela quiéstion. S'ilélève la voix, : s'il veut parler au nom de la
ligion, au nôm des fidèles qui
l'ont constitué leur avocat, on le fera taire avec ce mot : politique !
De la politique, tout le monde a Je ‘droit d’en faire en ce pays,
même les ignorants. Que s 'est- Rae
Re ,
il passes Manitoba même, que
se passe-t-il ailleurs ?
: À prendre en bloc le corps législatif d'où est sortie l'abroga-
. tion de l’ancienne loi scolaire du
Manitoba, on peut affirmer que
ES
QT
les trois cinquièmes des membres
‘ decette chambre ne connaissaient de cette loi ni les agencements, ni l'esprit, ni la lettre, ni le fonc- _.
tionnement. Plusieurs de ces dé- _putés, faute d’une instruction fondamentale et. préalablement :
acquise, étaient incapables”de se rendre maitres d'une matière aussi importante que l'éducation, même avec du travail et de l'application. Ils se sont laissés entrainer par leurs passions ef des erreurs de faits qu'ils n'oñt pas ‘voulu on .qu'ils n'ont pas su contrôler. Jamais législature plus nulle n'a entrepris œuvre plus
| importante, ‘et ne l'a-plus pitoya- -blement réalisée. Voilà où nous en étions à cette époque. Il nous
Se
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faut néanmoins nous incliner profondément devant les décrets de ces médiocrités parlementaires, comme devant des dogmes ; les victimes, les : classes éclairées seules, parmi lesquelles le prêtre brille au premier rang, n'ont pas le droit de dire leur opinion ni de se montrer récalcitrantes ; pour les uns, c'est de l’ingérence indue dans la politique ; pur les
-autres, c'est de la servitude!
Le bon sens se révolte en présence -de cette outrecuidance, et l'on.a peine vraiment à croire à la sincérité de ces gens-là.
Les associations secrètes interviennent dans la politique ; léur
action se fait sentir particulière-
ment dans les “questions qui
ms
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touchent aux croyances religieuses par quelque côté:
{Ce n'est pas assez de celles qui existent déjà ; l’on en établit de nouvelles, arec le motif très - nettement avoué de faire de la politique au nom et pour le profit du protestantisme. = | L'Eglise catholique seule n'a point la liberté de défendre son éulte!
Un, ministre protestant, de
Winnipeg, n'a-t-1l pas dévoilé au , grand public, l'an dernier, le secret de la: faveur que rencontre le nouveau système scolaire au- — près de ses coreligionnaires ?
Irrité de la vaillante lutte du Free Press—du temps de M. Lux- | ton—en faveur de l'intégrité du
attente mien ne cote,
A —_—— qe ————
. pacte constitutionnel et de lé hi-
berté des cultes en ce pays, il accusait ce journal de trahir, par son attitude, le protestantisme, ses intérêts et son avenir. | ‘Le voilà donc le cri du cœur!
L’imprudente exclaation éclaire toute Ja situation} Par ces .
a CS « A * écoles neutres l'on espère établir
à tout jamais l’ascendant du pro-
testautisme, et ruiner graduellement Île catholicisme! Et pour atteindre ce but religieux, l’on
fait appel à l'état; n’est-ce pas là
de l’ingérence indue, en politique
et en religion ? °.
Mais pour eux, c'est permis; pour nous. non. L'eau du ruis-
seau ne coule que pour les loups ;
‘ ver. . \
A —- mr - ———
l'agneau ne doit point SY abreu- Allons, messieurs, un peu de sens commun et de loyauté. Ts Noûs ne nous étonnons aucunement de vos efforts pour développer ros idées religieuses. Nous sommes disposés à n'y voir qu'une chose äbsolument naturelle.
Mais si vous conspirez avec l'Etat pour nous anéantir, n'allez pas vous scandaliser de notre résistance; n'allez pas accuser notre clergé d'ingérence politique, quand c'est vous qui le forcez d'entrer en lutte, on quand c'est la politique qui fait irruption dans le bercaiïl où-se pressent les
ouailles confiées à sa garde.
Nous ne pouvons cesser de le.
repéter, le prêtre ne fait pas de politique. Il s'applique à rele-, ver léssâmes du terre-à-terre où les intérêts matériels les forcent à se trainer misérablement. Non pas qu’il dise aux peuples de se détacher absolument de la chose publique. Mais au-dessus des intrigues que l’on afluble im- ‘ proprement du nom de politique, ‘il y a l'œuvre morale, l'œuvre ‘familiale, l'œuvre sociale, les grandes œuvres dela civilisation, celles qui assurent à une nation la paix, la gloire, ‘et la stabilité. A-celles-ci, il étend ses sollicitudes. ‘ +
‘Ces : “œuvres, auxgélles Îles.’
hommes sont appelés à donner le: concours, dont il leur .est permis de. jouir, mais qu'ils doivent faire tourner à la gloire de -leur Créateur, et à leur propre sanctification, le prêtre cherche à les vivifier de la sève
féconde qui découle du sacri-
fice expiatoire du Calvaire, ‘il
offre de les arroser de l’eau des fleuves qui prennent leur soùrce au Paradis, ‘il prévient enfin les artisans des grandeurs hu-
maines qu'il n’y a de durée pour.
leurs entreprises, si bien calculées qu’elles puissent être d’aflleurs, que dans, leur parfaite harmonie avec les plans divins.
Il y a quelques semaines, Jules
| Simon, octogénaire,' homme. d'état français, et philosophe moderne peu suspect de dévotion enveïs l'Eglise catholique, di-; R
-gait: Quand ‘on élimine Dieut ” de la politique, . il: nee faut pas.
| s'étonner que nos institutions
soient éphémères.” rat : Ne croirait-on pas, en relisant ces-trois lignes, entehdre la métaphrase de l'Etriture ‘Sainte :
“c’est en vain que l’ home tentera” d'édifier 84 maison, s’il ne lui donne pour assise le Séi- | gieur-Dien" nr, ee “Voilà l’œuvre du prêtre, -oùmieux. encore, de la religion. UT « Et malgré les révoltes toujours renouvelées de l'esprit humain; :} .
les savants, les sages du monde, É
. 80:- PRÊTRE, LAIÏQUE,
sont obligés, à divers moments
-géquence de leur foi religionse : ‘
+ de Jeur vie, de reconnaître, leur : «faiblesse et leur infirmité natu- -
relles, et la névessité de l'action ‘4 . . * .
divine dans le gouvernement des
‘+ nations,-action qui ne-peut s’ex--—.
ercer que par lentremise du. sacerdoce’ chrétien, ‘seûl'établipour être l’ interprète de la loi révélée, le guide des âmes vers lenr fin | dernière. rs tie ‘ve
der minons 6e travail per.ug 4e ouri résumé, ; La résistance des catholiques à
k Cd * $ °
la nouvelle loi scolaire-n'est pas
l'euvre du prêtre, inais la con-
Be eee ent
RER
de la part de tous, des liïques et
d'u clergé, elle a été spontanée et
simultanée.
_L'obéissance du catholique äu .
prêtre, en matière religieuse, n'est pas de la servitude ; l’autorité du prêtre vient de Diéu, et
c'est à Dieu que le fidèle adresse :
8a SOUMISSION,
Le élergé ne peut être âccusé .
d’ingérence politique à raison de son attitude relativement à la œuestion scolaire. Selon” nos
croyances, l'éducation de la jen- .
_nesse touche aux grands intérêts . de l'âme: elle eët indivisiblement ‘liée à Ju question religieuse. ‘La
politique” veut bannir Dien de
st « ‘ l'école ;. le" prêtre est le gardien
des intérêts de Dieu sur la terre.
La nature de ses fonctions l oblige
à ‘défendre le dépôt dont il a la_..
2 garde. Aussi longtemps que le
gouvernement s'est abstenu de . toucher aux questions religieuses,
il n'y a eu que du bon-vouloir
pour Îni à l’archevéché de Saint- Boniface,
Êt quelle que soit maintenant
l'opinion de nos adversaires sur .
les questions qui nous divisent,
‘il8 devront admettre que notre
attitude repose sur des. motifs fort #spectables. L :
C'est à cette uniqué cet peu exigeante conclusion que nous nons arrêlons. : |
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/P002123. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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